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déles  de  nôtre  Diocèfe:S  ALUT  ET  BENEDICTION. 

Appeliez  au  gouvernement  de  ce  grand  Diocéfe , = 
nous  Tentons , mes  très-chers  Freres  , tout  le  poids 
du  Miniftere , que  la  Providence  nous  a confié  , ÔC 
tout  le  befoin  que  nous  avons  du  fecours  du  Ciel , 
pour  ne  pas  fuccomber  fous  un  fi  pelant  fardeau. 

Quoique  nous  trouvions  des  reffources  abon- 
dantes dans  un  grand  nombre  de  Sujets  de  notre 
Clergé  , dont  nous connoiffons  la  pieté  , le  zele , les 
talents  6c  la  capacité  5 nous  ne  pouvons  néanmoins 
qu’être  efiFraïés  à la  vûë  du  compte  que  nous  aurons 
à rendre  au  Prince  des  Pafteurs,  du  falut  de  tant 
dames  qui  font  commifesànos  foins. 

Les  troubles  qui  agitent  l’Eglifè  de  France  , 6c 
particulièrement  ce  Diocéfe  , les  funeftes  difputes 
qui  s’y  font  élevées  au  fujet  de  la  Conftitution 
UNIGENITUS  , ajoutent  encore  à des  fondions , 
déjà  fi  pénibles  6c  fi  redoutables  par  elles-mêmes , 
un  furcroît  de  follicitude  6c  de  travail. 

Parmi  tant  de  fujets  d’allarmes , notre  confiance 
Luc . 8.  c.  ed:  en  celui  qui  commande  aux  vents  & a la  mer , 
a3-  6c  qui  calme  d’une  feule  parole  les  plus  furieufes 

tempêtes  5 ce  fera  en  attendant  de  fa  bonté  6c  de  fa 
puifîance  tout  lefuccès  de  nos  travaux^que  nous  nous 
employerons  fans  relâche  à rétablir  parmi  vous  la 
tranquillité,quieneft  bannie  depuis  fi  long-temps  5 
ouvrage  important , que  notre  illufbre  Prédécef- 
feur  avoir  efperé  d’achever  , en  publiant  fon  Man- 
dement d’acceptation  du  1 i.Odobre  dernierjpar  le- 
quel il  avoir  voulu  fe  procurer  la  confolation  de  mou - 


rir  tranquile  au  milieu  d'un  troupeau  parfaitement 
uni  a fin  Pafieur  3 éloigne'  de  tout  efirit  de  difiute  ou 
de  contention  , & ne  cherchant  la  vérité  & la  paix 
que  dans  la  foumiffion  à l'autorité . 

Nous  fçavons  que  cette  démarche  a comblé 
de  joye  un  nombre  confiderable  de  pieux  & fça- 
vants  Eccléfîaftiques , qui  gemifloierit  fur  la  con- 
tradiction qu’ils  voyoient  dans  la  Cité , ÔC  qui  con- 
vaincus de  la  neceflité  dé  fe  foumettre  à un  Decret 
fi  folemnellement  Ôt  fi  univerfellement  reçû,  defi- 
roient  ardemment  de  voir  paroître  une  Ordonnance 
de  leur  Archevêque,  qui  en  fît  refpeéter lautorité 
» dans  la  Capitale  de  ce  grand  Royaume. 

Nous  fçavons  encore  que  parmi  ceux  qui  avoient 
été  jufqu  alors  dans  des  fentimens  contraires , il  s’en 
eft  trouvé, qui  après  la  publication  de  ce  Mandement, 
font  revenus  de  leurs  préventions  *,  à peine  fom- 
mes-npus  entrés  en  poffeffion  de  ce  Siège  , que  nous 
avons  eu  la  confolation  de  voir  le  Chapitre  de  nô- 
tre Métropole  , ce  Corps  û diftingué  par  tant  de 
titres,  donner  à tous  nos  Diocéfains  l’exemple  d’une 
foumiffion  édifiante,  &C  leur  apprendre  ce  qu’ils 
doivent  à la  Religion  à l’amour  de  la  vérité. 

Notre  joye , félon  l’expreffion  de  l’Apôtre, 
feroit  pleine  & entière  , fi  vous  étiés  tous  ani- 
més du  même  Efirit  : mais  nous  ne  pouvons  igno- 
rer que  plufîeurs  d’entre-vous  ont  refufé  d’écouter 
la  voix  de  leur  Pafieur , la  plûpart  entraînés  par  des 
impreffions  étrangères , éc  par  les  difcours  de  ceux9 
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qui  fe  trouvant  interefles  à fe  faire  des  Complices 
de  leur  defobéïflance  ,.  veulent  leur  faire  un  crime 
du  plus  important  de  leurs  devoirs. 

Ces  hommes  pouffez  par  un  faux  zele , ne  parlent 
que  de  vérités  condamnées  ou  obfcurcies , que  de 
dogmes  flétris  ou  altérés > que  de  principes  de  morale 
détruits  ou  du  moins  ébranlés  : ils  vous  font  enten- 
dre que  le  Decret  Apoftolique  profcrit  la  dodrine 
de  S.  Aüguftin  6c  de  S.  Thomas  fur  la  Prédefti- 
nation  Sc  fur  la  Grâce  ; qu’il  condamne  le  fentiment 
de  ceux  qui  enfeignent  qu’il  faut  rapporter  à Dieu 
toutes  fes  adions  3 qui  exigent  un  amour  de  Dieu 
au  moins  commencé  pour  difpofîtion  au  Sacrement 
de  Penitence  : ils  veulent  même  vous  perfuader,que 
cette  décifion  donne  atteinte  au  premier  &;  au  plus 
grand  de  tous  les  Préceptes,  au  Dogme  de  la  Toute- 
puiflance  de  Dieu  fur  le  cœur  de  l’homme  , à la 
force  6 c à l’efficacité  de  la  Grâce , à la  prééminence 
de  la  nouvelle  Alliance  au'deflus  de  l’Ancienne , à 
la  neceflité  de  la  Foi  en  JESUS-CHRIST,  à la  fide- 
lité que  les  Sujets  doivent  à leur  Prince,  aux  Réglés 
preferites  par  S.  Charles  par  le  Rituel  Romain 
fur  le  delai  de  l’abfolution  , à l’uiàge  où  font  les 
Fidèles  de  l’Eglife  de  France  de  lire  les  Livres  faints 
en  Langue  vulgaire. 

Mais  ce  qu’ont  dit  les  Souverains  Pontifes  dans 
differents  B refs,  6c  les  Evêques  dans  diverfes  Inftru- 
étions  3 ( a ) n’auroit-ilpas  dû  faire  cefler  ces  imputa- 
tions calomnieufes?  Ils  déclarent  nous  le  déclarons 


avec  eux, que  rien  n’eft  plus  injufte  que  de  prétendre 
que  la  Conftitution  UNIGENITUS  donne  atteinte 
à des  vérités  de  à des  maximes , dont  la  confervation 
nous  eft  autant  de  plus  à cœur  qu’à  ceux  , qui  veu- 
lent vous  infpirer  de  vaines  terreurs.  Les  Papes  dC 
les  Evêques  déclarent  encore , de  nous  le  déclarons 
comme  eux  , qu’elle  ne  proferit , ni  la  Docftrine 
de  Saint  Auguftin  de  de  Saint  Thomas  , ni  au- 
cun des  fentimens  foûtenus  avant  cette  Bulle  dans 
les  Ecoles  Catholiques  5 entre  lefquels  un  des  plus 
autorifez  eft  celui  , que  nous  avons  nous-mêmes 
adopté  dans  l’Alfemblée  de  1700.  touchant  les 
difpofitions  neceffaires  dans  le  Sacrement  de  Péni- 
tence. 

Dans  les  differents  Diocéfes , où  ce  Decret  eft  ac- 
cepté, n’enfeigne-t-  on  pas  toujours  les  mêmes  vé- 
rités ? N’y  condamne-t-on  pas  toûjours  les  mêmes 
erreurs  > Les  Catéchifmes  de  les  Rituels  dont  on  fe 
fervoit  n’y  font-ils  pas  encore  en  ufage  > Les  opi- 
nions d’Ecole  qui  s’y  foutenoient , ne  s’y  foutien- 
nent-elles  pas  aujourd’hui  avec  une  égale  liberté  ? 
Le  langage  des  Prédicateurs  eft-il  changé  ? Y a-t-on 
introduit  quelque  nouveauté  dans  la  morale , ou 
dans  la  difeipline  ? A Rome  comme  en  France  * en 
F rance  comme  dans  les  Pays  Etrangers , on  enfeigne 
fur  la  Grâce,  fur  l’amour  de  Dieu  , de  fur  tous  les 
autres  points , aufquels  la  Bulle  peut  avoir  rapport  * 
ce  qu’on  enfeignoit  avant  qu’elle  fût  publiée.  Si 
dans  quelques  Ecrits  on  a avancé  des  propofitions 


Explica- 
tions iur  la 
Bulle  Vni- 
genitus , cte 
J720. 


Decïaratio 
de  dileéfcio- 
ne  Dei  in 
Sacramento 
Pcenitentias 
requifka. 
Procez  Ver~ 
bal  de  Pulf. 
f> emblée  de 
1700.  paga 

^ G la 


Jrîebr,  13. 
v.  9. 


JHCebr.  1 3 . 
v.  8. 


1.  Corinth . 
C.4..V.  17. 


Z 

réprehenfibles , ÔC  fi  on  a prétendu  les  aütorifèr  de 
la  Bulle,  ce  n’ont  été  que  les  écarts  de  fimples  par- 
ticuliers , que  le  Clergé  de  France  eft  bien  éloigné 
d’approuver , ÔC  qu’il  ne  manqueroit  pas  de  répri- 
mer par  des  Cenfures , s’il  jugeoit  cette  précaution 
neceflaire  ou  utile. 

Non,  mes  très-chers  Freres/en  vous  prefèntant 
le  Decret  du  Saint  Siège  comme  une  réglé  de  vos 
fentimens  fur  les  cent  - une  Propositions  extraites 
du  Livre  des  Réflexions  morales , nous  ne  préten- 
dons pas  vous  enfeigner  des  Doctrines  étrangères^ 
nous  voulons  au  contraire  vous  prémunir  contre 
celles  qui  portent  à jufle  titre  ce  nom  odieux  3 hier , 
aujourd'hui , dans  tous  les Jlecles , comme  dans  tous 
les  lieux,  c eft  le  même  JESUS-CHRIST  , la  même 
vérité  5 ôc  après  avoir  donné  des  preuves  éclatantes 
de  notre  zele  contre  toutes  fortes  de  nouveautés  ÔC 
de  maximes  dangereufes,  dans  tout  le  cours  de  nô- 
tre Epifcopat , nous  ne  nous  démentons  point  fur  ce 
fujet,  ÔC  nous  confervons  l’avantage  de  pouvoir  dire 
avec  f Apôtre, que  notre  conduite  en  J eSüS-Chr  I ST 
eft  d enfeigner  la  même  chofe  tout  & dans  tou - 

tes  les  Eglifès . 

Nous  annoncerons  toujours  aux  Fidèles  l’obliga- 
tion d’aimer  Dieu , di&ée  par  la  Loi  naturelle , profi- 
ent e par  la  Loy  divine  dans  l’Ancien  ÔC  le  Nou- 
veau Teftamentj  ÔC  nous  regarderons  toûjours  la 
Charité  comme  abfolument  neceflaire  au  ialut , ÔC 
comme  la  plus  excellente  de  toutes  les  vertus  : mais 

nous 
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nous  ne  fouff  rirons  jamais  que  {bus  prétexte  d’en  re- 
lever la  néceffité  ô£  le  prix, on  dégrade  les  autres  ver- 
tus, Sc  qu’on  ofe  avancer  , qu’il  n y a ni  Foi,  ni  Efpe- 
rance  , ni  Religion  , où  il  n’y  a point  de  Charité  > 
&:  que  fans  la  Charité  toute  crainte  des  peines  de 
l’Enfer  efl:  un  a&e  vicieux , qu’elle  porte  un  Péni- 
tent au  défefpoir,  & qu’elle  renferme  toûjours  une 
affeétion  a&uelle  au  péché  , dont  on  s abftient  pour 
éviter  la  damnation  éternelle. 

Qui  peut  nier  que  Dieu  efl:  tout-puiffant  ; qu’il 
tient  en  ia  main  le  cœur  de  tous  les  hommes,  6c  le 
tourne  comme  il  lui  plaît  ; qu’il  y a en  lui  une  vo- 
lonté félon  laquelle  il  faut  dire  , qif/7  a fait  tout  ce 
quil  a voulu  au  Ciel , fur  la  terre  & dans  les  aby~ 
mes  (a),8c  par  laquelle  il  ne  veut  fauver  que  les  Pré- 
deflinés  ? Mais  la  Foi  oblige  de  reconnoître  qu’il  y a 
une  autre  volonté  de  Dieu  qui  ne  fe  borne  pas  au 
falut  des  feuls  Prédeftinés , &C  que  Dieu  donne  à 
d’autres , en  vûé  du  Sacrifice  que  JESUS-CHRIST 
a offert  pour  eux  fur  la  Croix , des  moyens  fuffi- 
fans  de  falut  , aufquels  ils  refirent , fans  que  pour 
cela  on  puiffedire,  que  la  volonté  du  Tout-puiffant 
foit  vaincue  par  l’obflination  de  l’homme,  qui  (b) 
éprouvera  dans 


les  fupplices  la  puiffance  de  celui , 


(ü?)  Omnia  qua?ciimque  voluic, 
Dominus  fecit  in  Cceîo  , in  terra, 
in  mari  , & in  omnibus  abyffis. 
Tfalrn.  1*4.  v.  6 • 

( b ) Quod  cum  fit,  infidèles  qui- 
jfem  contra  voluntatemDei  faciunt... 


nec  ideô  tamen  eam  vincunt . , . „ ex» 
perturi  in  fuppliciis  poteftatem  ejus- 
cujus  in  donis  mifericordiam  eon- 

tempferunt Ita  voluntas  Dei 

femper  invi&a  eft»  Lib . de  Spirlî* 
& Lift . cap.  35. 


B 


10 


dont  il  a meprife  la  bonté , dans  les  dons  qu'il  en  a 
reçus. 

En  même-temps  que  nous  enfeigrjons  qu’il  y a 
dans  les  tréfors  de  Dieu  des  grâces  , par  lefquelles  il 
nous  fait  vouloir  de  accomplir  infailliblement  cç 
qu’il  nous  commande  s nous  (outenons  qu’il  eft  d’au- 
tres grâces , aufquelles  nou$  refilions,  de  qu’il  n’en 
eft.  aucune  à laquelle  nous  ne  paillions  réiîfter  j de 
nous  rejeccons  conllamment  tout  principe,d’où  il 
fuit  que  l’homme  en  tranfgrefiant  un  précepte  , 
n’a  pas  le  pouvoir  de  l’accomplir , de  qu’en  l’ac- 
complillant  , il  n’a  pas  le  pouvoir  de  le  tranfi- 
grefter. 

Nous  relevons  avec  faint  Paul  l’excellence  de  la 
nouvelle  Alliance,  qui  eft  autant  au  - deffus  de 
l’ancienne  , que  J £ S U S-C  H R I S .T  eft  au-defius  de 
Moïfe  j de  nous  ne  laifionspas  ignorer  aux  Fideles 
que  la  Loi  par  elle-même  ne  donnoic  pas  la  Grâce  s 
de  ne  juftifioit  pas  le  Pécheur.  Cependant  nous  fom* 
nies  bien  éloignés  de  dire  ou  de  penfer,que  du  temps 
de  l’ancienne  Alliance  , Dieu  ne  donnât  aucun  fer 
cours  aux  Juifs,pour  accomplir  ce  qu’il  leur  preferi- 
Voit  j de  qu’à  l’exception  des  Prophètes  de  de  quel- 
ques Saints  illuftres  de  parfaits  de  l’ancien  Tefta- 
ment,  il  n y eut  point  de  Juftes  parmi  le  peuple  de 
Dieu. 

Qui  feroit  affez  téméraire  pour  avancer,  qu’on 
foit  jamais  parvenu  au  faluc  fans  la  foi  au  Médiateur, 


ou  qu'il  foie  (a)  fous  le  Ciel  un  autre  nom  , que  celui 
de  jESUS-CHRJST,^r  lequel  nous putjjîons  être  fau~ 
<ves  i Maisdoic*on  enfeigner  en  conféquence  , que 
toutes  les  œuvres  des  Infidèles, à qui  JESUS-CHRIST 
& l’Evangile  n’ont  point  été  annoncez,  foient  au- 
tant de  péchés , & que  , ni  les  Payens , ni  les  Héré- 
tiques ne  reçoivent  Aucune  grâce,  qui  précédé  le 
don  de  la  Foy  ? 

Nous  fç  avons  qu'un  Fafteur  peut  quelquefois 
abufer  du  pouvoir  qu’il  a reçu  de  porter  des  ce n (li- 
res ; &£  nous  fouîmes  incapables  de  penfer  que  les 
Chrétiens  puiftent  jamais  manquer  à la  fidelité  qu’ils 
doivent  à leur  Souverain , ni  à aucun  devoir  de  la  loi 
naturelle , par  la  crainte  d’une  cenfure  injufte  : mais 
nous  fçavons  auftl  qu’il  n’eft  jamais  permis  de  faire 
entendre,  que  l’Eglife  ou  le  Corps  des  premiers  Pa- 
yeurs exerce  une  domination  tyrannique, & perfe- 
cute  l'innocence  & la  vérité;  nous  ne  craignons 
pas  d’avancer  qu’il  y a certains  devoirs  prèle  ri  ts 
par  la  Loi  pofitive,  que  la  crainte  d’une  excommu- 
nication injufte  fait  quelquefois  cefter,  ou  dont  elle 
doit  fufpendre  l’exercice:  ce  qui  ne  peut  être  contre- 
dit fans  autorifer  , en  certains  cas , les  plus  feanda- 
Jeufes  révoltés  des  inferieurs  contre  les  Supérieurs 
EccldnftiqueSo 

En  exigeant  à l’exemple  de  nos  Prédecefleurs , 

(<?)Nx  enim  aliucî  nomen  eft  | oporteat  nos  falvos  fieri. 
fub  Cœlo  datum  h-omnibus  sinepio'  ’ v.  iz. 


par  rapport  au  Sacrement  cîe  Penitence  , que 
celui  qui  l'adminiftre  foie  un  difpenfateur  fi- 
dèle , èc  qu'il  fe  conforme  aux  inftruétions  de 
Paint  Charles , adoptées  par  le  Clergé  de  France  ; 
nous  défendons  de  changer  la  faince  ÔC  nécef- 
faire  feveritéde  la  Penitence, en  une  rigueur  arbi- 
traire , indifcrete , ou  contraire  à la  difeipline  pre- 
fente  de  l'Eglife  ; &c  de  faire  une  maxime  generale 
du  délai  del’abfolution  , qui  félon  l’efprit  ëcles  ré- 
glés de  faint  Charles,  doit  être  fondé  fur  des  raifons 
particulières , prifes  de  la  nature  despechez , 6c  des 
difpofitions  du  Pénitent. 

Sur  la  leCture  de  l’Ecriture  fàinte  , la  Bulle  laifTe 
chaque  Eglife  dans  tous  les  ufages  où  elle  étoit  avant 
la  condamnation  des  cent-une  Propofitions  : ainfi 
nous  exhortons , comme  on  a fait  avant  nous , à lire 
les  Livres  faints , toutes  les  perfonnes  qui  fe  trouvent 
en  état  de  le  faire  avec  fruit  $ lai  fiant  aux  Directeurs 
des  âmes  par  nous  approuvez , le  difeernement  de 
celles  qui  ne  font  pas  difpofées  à en  profiter  : mais 
nous  ne  devons  pas  fouffrir  qu’on  faffe  un  précepte, 
&C  une  obligation  au  commun  des  Fidèles  de  cette 
leéfure  ; ni  quon  ait  la  témérité  de  condamner  les 
reglemens  des  Eghfes  qui  fuivent , ou  qui  ont  fuivi 
autrefois  une  difeipline  differente  de  celle,  qui  eft 
obfervée  dans  ce  Diocéfe. 

Telle  eft  , mes  très  - chers  Freres  , la  do- 
ctrine que  nous  avons  toujours  foutenuë , ôc 


n 

que  nous  venons  vous  enfeigner  : qu  y voyés- 
vous  qui  doive  vous  allarmer  , de  que  vous 
n’ayés  entendu  des  le  commencement  ? Qu’y  dé- 
couvres - vous  qui  foie  contraire  ( a ) a ÏEvan-  Ct 
gile  que  vous  avez*  reçu , dans  lequel  vous  per- 
fiftés , & par  lequel  ‘vous  êtes  fauves?  Où  font  les 
Erreurs  que  nous  approuvons  ? Où  font  les  vérités 
que  nous  avons  proferites  ? N’eft-il  pas  vifible  qu'en 
condamnant  les  excès  que  le  Pape  a condamnés  , 
nous  n’autorifons  point  ceux  qui  peuvent  y être  op- 
pofés , de  que  nous  gardons  un  jufte  milieu  entre  les 
extrémités  vicieufes  ? 

Mais  pourquoi  faut-il , pour  vous  porter  à l’obéïf- 
fance  , de  pour  difiiper  vos  craintes  , entrer  dans 
ce  detail?  Le  Decret  du  Saint  Siège  eft  devenu, 
par  l’acceptation  du  Corps  des  premiers  Pafteurs , 
la  Loi  de  toute  l'Eglife  ; de  il  n’eft  permis , ni  d’y 
foupçonner  deserreurs,niderefuferdes’y  (bumettre. 

Pierre  a parlé  par  la  bouche  de  trois  Souverains 
Pontifes  ; tous  les  Evêques  de  France  , à l’exception 
d’un  très-petit  nombre  , ont  déclaré  exprelfément , 
qu'ils  reconnoiflent  dans  la  decifion  du  Saint  Siégé 
la  doétrine  de  l’Eglife  ; les  Evêques  Etrangers  ren- 
dent à l’envi  le  même  témoignage , fans  qu’il  foit 
poffible  aux  Oppofans , dont  on  connoît  le  zélé 
pour  accroître  de  fortifier  leur  parti,  de  trouver  hors 
du  Royaume  un  feul  fuffrageen  leur  faveur. 

( a ) Quod  accepiftis  , in  quo  & ftatis , per  quod  & falvanaini.  /.  Cç- 
rimh . c.  ij.  v.  i. 
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9-  Nous  di forts  la  vérité  en  JESUS-CHRIST  , nies 
très- chers  Freres , en  afiurant  ces  faits  ; ils  font 
confirmez  par  les  A êtes  de  cinq  Afifemblèes  du  Cler- 
gé , par  les  Mandemens  publiés  au  rujec  de  la  Bulle , 
en  France  &c  dans  les  Etats  voifins,  parles  Décla- 
rations des  Primats  6c  des  Métropolitains  des  autres 
Egtil  'es,  qui  tous  attellent  avec  plufieurs  de  leurs 
SuffraganSjqu’eux  & tous  les  Evêques  de  leurs  Pro- 
vinces, reçoivent  avec  la  fou  million  la  plus  parfaite 
le  Decret  du  Saint  Siège  : Déclarations  d'autant 
plus  décifives , qu'aucun  de  ces  Evêques  ne  contre- 
dit ni  ne  défavouë  le  témoignage  de  fon  Métropo- 
litain ) & que  parmi  les  Partifans  du  Livre  pro- 
Ecrit , perfonne  depuis  tant  d’années  qu'elles  font 
entre  les  mains  du  public  , n’a  entrepris  de  les  faire 
foupçonner  de  fuppofition  ou  d’impolture.  Nous 
pouvons  même  avancer  avec  confiance  , que  les 
preuves  politives  de  l'approbation  generale  donnés 
à la Conllitution  UNIGENITUS,  font  plus  fortes 
&C  en  plus  grand  nombre , que  celles  qu'on  peut 
produire  en  faveur  de  la  plûpart  des  autres  Conllitu- 
tions , que  tout  Catholique  revere  comme  reçues 
parl’Eglife  univerfelle. 

A l’éclat  d’une  telle  lumière  , les  nuages  ÔC  les 
phantomes  doivent  difparoîrre  : aullï  avons-nous 
déjà  vû  des  Evêques  fe  réiimr  à nous  ; des  Particu- 
liers fans  nombre  fe  croire  obligés  de  fatisfaire  à 
l’Eglife  par  des  rétractations  folemnelles  5 plufieurs 


tf . . 

Corps  a qui  s’étoient  déclarés  appellants  de  la  Bul- 
le au  futur  Concile  general  , des  Chapitres  , 
des  Facultés  de  Théologie  , fe  départir  par  des 
Ades  publics  de  leur  appel-  &C  comprendre  en- 
fin qu’on  ne  peut  refufer  d’obéir,  fans  mériter  la 
peine  prononcée  par  JESUS-CHRIST  même  contre 
ceux  qui  n’écoutent  point  l’Eglife. 

En  effet , mes  très-chers  Freres , que  peut-on  op- 
pofer  à cette  multitude  de  témoins  ÔC  de  Juges , qui 
dépofent  6c  qui  prononcent  en  faveur  duDecret  qui 
a profcrit  les  cent  - une  Propofitions  ? Comment 
méconnoître  dans  ce  concert  fi  parfait  des  Evêques 
avec  leur  Chef  la  voix  de  l’autorité,  à qui  il  appar- 
tient de  décider  fouverainement  toutes  les  contefla- 
tions  fur  la  dodrine  , qui  naiifent  p^rmi  les  Fi- 
dèles ? 

Dira-t-on  que  prefque  tous  les  Evêques  du  mon- 
de Chrétien  ont  trahi  la  vérité  pour  fe  livrer  à l’er- 
reur, &:  qu’on  doit  reconnoître  la  voix  de  l’Eglife 
dans  le  cri  du  peuple , ou  dans  la  refiftance  de  quel- 
ques Evêques,  qui  réiiniroient  en  leurs  perfonnes 
toute  l'autorité  de  la  Chaire  Eccléfiaftique,&  pour- 
roient  par  leur  refiftance  anéantir  la  décifion  du 
Chef  du  Corps  des  premiers  Pafleurs? 

A Dieu  ne  p!aife  , mes  très-chers  Freres  , qu’un 
iyftême  contre  lequel  le  Clergé  &C  les  Magiftrats 
du  Royaume  fe  font  également  élevés,  trouve  des 
partifans  parmi  vous  : ce  n’eft  pas  trop  de  vous  direy 


que  vous  devez  le  regarder  comme  le  renverfement 
total  de  la  Religion  &c  de  la  Foi.  Et  où  en  fe- 
roit  l’Eglife  , s’il  écoic  permis  , en  matière  de  Do- 
ctrine, d’oppofer  le  témoignage  d’un  nombre  de 
Laïques  , &c  même  de  Prêtres , à la  décifion  du 
Corps  Epifcopal  j ou  fi  cinq  ou  fix  Prélats  pou  voient 
être  en  droit  de  difputer  à tous  les  autres  l’autorité 
de  la  Chaire  Eccléfiattique  ? 11  dependroit  donc 
toûjours  , ou  prefque  toujours  , des  Fartifans  de 
l’erreur  d’en  infirmer  la  condamnation,  en  refu- 
fant  de  s’y  fou  mettre  : les  difputes  deviendroienc 
interminables  , &c  l’Eglife  déchirée  dans  fon  propre 
fein  5 ne  feroit  plus  que  comme  un  Royaume  divifé, 
ôc  expofé  par  fa  divifion  aune  defolation  certaine* 
Y aeroit-il  véritablement  un  remede  aux  troubles  de 
l’Eglife , lorfque  pour  les  appaifer  , il  faudroit  que  le 
Pafteur  obéît  à fes  ouailles , que  le  Corps  de  l’E- 
pifeopae  fe  fournît  à quelques-uns  de  fes  Mem- 
bres ? 

Dira-t-on  encore  que  dans  les  queftions  qui 
ont  fait  naître  les  conteftations  prefentes  , les 
Evêques  difperfez  ne  peuvent  décider  avec  la  mê- 
me autorité  qu’ils  le  feroient,  s’ils  étoient  aflém- 
blez  en  Concile  5 & qu’ainfi  chaque  Fidèle  eft  en 
droit  d’attendre  la  tenue  d’un  Concile  œcumé- 
nique, avant  que  d’être  obligé  de  fouferire  à la 
condamnation  de  la  doétrine  profente  par  la 
Bulle  ? 


Chacun 
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Chacun , mes  très-chers  Frétés  , doit  d’abord  lentir 
que  cette  objeéhon  donne  évidemment  atteinte  à la 
parole  de  JESUS-CHRIST  même.  Il  a promis  d’être 
avec  fes  Apôtres  de  leurs  fucceffeurs,  tous  les  jours 
jufqua  la  consommation  des  Jïècles  3 de  il  n’a  re- 
ftreint  la  promeffe  de  Ion  affiftance  , ni  à certaines 
matières  , ni  au  temps  de  la  tenue  des  Conciles  œcu- 
méniques. Prétendre  que  les  queftions , dont  on  dis- 
pute aujourd’huy  fontobfcures , de  que  par  cette  rai- 
Ion  il  faut  un  Concile  de  toute  la  Terre  pour  les  déci- 
der infailliblement , c’eft  prefenter  à tous  les  Seétaires, 
qui  ne  trouveront  jamais  claires  de  évidentes  les  vérités 
qu’ils  combattront , un  moyen  sûr  de  fe  foutenir  dans 
leur  révolté,  jufqu’à  ce  qu’après  bien  des  années,  de 
peut-être  des  liecles,lesEvêques  puiffent  s’aflembler  en 
Concile  de  toutes  les  parties  de  la  terre  : en  attendant 
chaque  Fidèle  demeurera  arbitre  de  fa  foi , ou  il  n’aura 
d’autre  réglé  de  fa  croyance  que  l’efprit  particulier. 

Comprenez,  mes  très-chers  Frétés^  par  ces  vaines 
objections  aufquelles  on  a eu  recours, pour  éluder  l’au- 
torité de  la  Bulle  UNIGENITUS  , a quels  égarement 
on  e(t  expofé  , en  fuivant  ces  guides  dangereux  , que 
plulieurs  d’entre  vous  ont  trop  écoutés  jufqu’à  pre- 
fent  : comprenez  combien  il  vous  importe  de  vous  at- 
tacher au  Chef  de  au  Corps  des  premiers  Pafteurs  , 
dont  l’autorité  doit  rendre  votre  foumiffion  au  (G 
tranquille  de  exempte  de  fcrupule , quelle  la  rend  ne-* 
çeffaire  de  indifpenfabîe. 

Pénétrés  de  cette  obligation  ? de  quel  œil  devez- 
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vous  enviiàger  Pentreprife  de  ceux  qui  vous  follicitent 
à la  défobéïffance,  &C  qui  viennent  dans  cette  vue  vous 
vanter  leur  zele,ë£vousaffurer  qu’en  attaquantlaBulle, 
ils  ne  combattent  que  pour  la  défenfe  de  la  vérité.  Et 
contre  qui  la  défendez-vous  cette  vérité,  devez-vous 
leur  dire  ? C’efl;  donc  félon  vous  contre  le  Pape , c’efl: 
contre  tous  les  Evêques  de  PUnivers  qui  adoptent  cet- 
te même  Bulle  ë£  commandent  aux  Fideles  de  s’y  fou- 
mettre  ? Ceft  donc  fur  eux  auffi  que  vous  efperez  de 
remporter  lavidoire?Funefte  vidoire,fi  Dieupouvoit 
la  permettre , qui  couvriroit  de  confufion  PEpoufe  de 
JESUS-CHRIST,  ë£  qui feroit triompher  tous  fes en- 
nemis ! Mais  vaine  efperance  ! puifqu’il  eft  écrit , que 
Marc.  1 6.  le  s puijfances  de  l'Enfer  ne  prévaudront  point  con- 
l$‘  tre  elle. 

Il  fuffit , mes  très-chers  Freres , de  rappeller  la  con- 
duite qu’ont  tenue  jufqu’à  prefent  les  principaux  au- 
teurs des  triftes  divifions  qui  nous  affligent , pour  être 
convaincu,  que  ce  n’eft  point  Pamour  de  la  vérité  qui 
les  anime  ^ & que  tout  ce  qu’ils  allèguent  n’eft  qu’un 
prétexte  affedé,dont  ils  fe  fervent  pour  couvrir  le 
deffein  caché  de  foutenir  les  erreurs  les  excès 
que  la  Bulle  a fi  juftement  condamnés, 

Ap  rès  que  les  Evêques  de  France  eurent  accep- 
té cette  Bulle  , on  diloit  à ces  efprits  indociles  $ 
les  conteffations  fur  la  dodrine  du  Livre  des  Refle- 
xions Morales  iont  nées  parmi  nous  : PEglife  mere 
& maîtreffe  de  toutes  les  autres  , ayant  été  conful- 
tée  , a prononcé  la  condamnation  de  cette  dodrine  : 


le  Clergé  de  France  a expreifement  adhéré  à ce  juge- 
ment : les  Evêques  des  autres  Etats  Catholiques  , qui 
ne  peuvent  l’ignorer  , y foufcrivent  par  leur  (ilence  $ 
c’en  eft  aflez  fuivant  vos  propres  Ecrivains , pour  faire 
regarder  un  Décret  du  Saint  Siège  , comme  reçu  par 
l’Eglife  univerfelle. 

Que  répondoient-ils  alors  ? Ils  foutenoient  que  l’ac- 
ceptation des  Evêques  de  France  n’avoit  point  été  li- 
bre , ÔC  que  le  filence  des  autres  Eghfes  dans  un  fi  court 
efpace  de  tems  , ne  devoit  pas  être  pris  pou  r une  accep- 
tation véritable  5 parce  qu’il  pouvoit  naître  autant  de 
findifference  avec  laquelle  ces  Eglifes  regardoient 
nos  difputes  , que  d’un  acquiefcement  d’efprit  ÔC  de 
cœur. 

Il  fembloit  donc  , que  lorfqu’il  feroit  confiant 
que  nous  adhérions  librement  à la  cenfure  des  Pro- 
posions profcrites  par  le  Saint  Siège  , 6c  que  les 
autres  Evêques  du  monde  Chrétien  y adheroient 
avec  nous,  les  plus  prévenus  d’entre  lesoppofans  ce- 
deroienr  à l’autorité,  6c  viendroient  en  foule  rendre 
àl’Eglife  l’hommage  de  leur  fourmilion. 

Cependant  aujourd’hui , 6c  depuis  très-long-tems 
qu’ils  ne  peuvent  révoquer  en  doute , ni  la  liberté  des 
Evêques  de  France,  ni  l’acquiefcement  véritable  des 
autres  Evêques  du  monde  Chrétien , ces  deux  chofes 
ne  fuffifent  plus:  il  faut  un  Concile  de  toute  la  terre  , 
iî  on  veut  les  forcer  à la  fourmilion  > 6c  pour  foutenir 
cette  prétention  , ils  créent , ils  inventent  de  nou- 
veaux fyilêmes,  ils  renverfent  tous  les  principes  qu’on 
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croyoît  inébranlables  avanc  eux , 6c  qu’ils  fcmbloient 
eux-mêmes  avoir  admis  avec  nous  : ils  vont  jufqu’à 
fournir  des  armes  à tous  les  Seétaires , 6c  jufqu’à  don- 
ner lieu  aux  Proteftans  de  publier ,que  des  Théologiens 
de  l’Eglife  Catholique  en  font  revenus  aux  maximes 
de  la  Prétendue  Réforme. 

Il  en  coûte  , mes  très-chers  Freres , à notre  tendref- 
fe,d’entrer  ici  dans  un  détail  qui  doit  humilier  ceux, que 
nous  ne  voulons  qu’inftruire  6c  guérir  de  leurs  préven- 
tions : Ô^c’eftdans  la  plus  parfaite  fincerité  que  nous 
r.  Corinth.  leur  adrefions  ces  paroles  de  faint  Paul m,  je  ne  dis 
- . 4.  v.  14.  C€Ct  p0Ur  ‘vous  confondre  , mais  je  'vous  donne  un 
avertijfement , comme  à des  enfans  qui , malgré  leur 
indocilité  , me  font  encore  tre  s-chers. 

Oui , quelque  amere  que  foit  l’affliétion  qu’ils  nous 
caufent  , lorfque  nous  les  voyons  armés  contre  leur 
propre  mere  , nous  avons  néanmoins  pour  eux  l’afïe- 
éfion  la  plus  tendre  6c  la  plus  fincere.  Il  n’y  a rien 
que  nous  ne  foyons  prêts  d’entreprendre  pour  les  atti- 
rer à nous  , 6c  les  rendre  enluite  à l’Eglife. 

Nous  pourrions  leur  dire  avec  le  même  Apôtres 
ï . Corinth.  qu  aime zc- vous  mieux  ,ou  que  faille  a 'vous  la  'verge  d la 
c.  4-  v.  zi.  main,  qu  que  fy  aille  avec  charité’  & en  efprit  de  dou- 
ceur? Mais  ne  pouvant  nous  refondre  a agir  encore, 
ni  en  Juge  , ni  en  Pcre  irrité  , nous  ne  leur  laifTons 
point  le  choix  à cet  égard  : nous  voulons  épuifer  tou- 
tes les  voyes  de  douceur  6c  de  condefcendance;&:  nous 
n’en  viendrons  jufqu’à  nous  fervir  de  toute  l’autorité, 
que  JESUS-CHRIST  nous  a confiée, pour  punir  la  def- 
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obéïffance , que  quand  nous  ferons  convaincus , qu*il 
ne  nous  refte  plus  aucun  autre  moyen  pour  les  faire 
rentrer  en  eux-mêmes. 

Nous  les  conjurons  feulement  de  faire  attention  aux 
déplorables  fuites  du  foulevement  qu’ils  ont  excité 
dans  l’Eglife  de  France  ; peut-être  cette  vue  fera-t-elle 
impreffion  fur  leur  efprit  : la  Religion  ébranlée  dans  le 
cœur  de  plufieurs  Fidèles  5 l’efprit  de  docilité, qui  efë  le 
caraéfere  des  vrais  enfans  de  FEglife , ou  détruit , ou 
extrêmement  afîoibli  5 le  refpeét, qui  eft  dû  au  Vi- 
caire de  JESUS-CHRIST  , fouvent  oublié  6c  foulé  aux 
pieds  ; l’honneur  du  Caraétere  Epifcopal  noirci  par 
les  calomnies  les  plus  atroces  5 l’autorité  des  Evêques 
avilie  6C  attaquée  de  toute  part  5 leurs  cenfures  mépri- 
fées  6c  impunément  violées  ; toute  fubordi nation  dé- 
truite entre  les  differents  Ordres  de  l’Eglife  ; tels  font 
les  fruits  amers  d’un  zele  qui  croit  honorer  Dieu  en 
défobéïlfant  à l’Epoufe de  JESUS-CHRIST. 

Si  ce  que  nous  avons  dit  jufqu*ici,fait  impreffion  fur 
le  cœur  de  ceux  qui  ‘vous  troublent ,6c  qui  ont  excité  la  Gai.  c.  j 
tempête  dont  nôtre  Diocéfe  eft  agité , quelle  joye  n’en  v-  I2* 
refïentirons-nous  pas  ? Dès  que  nous  les  verrons  reve- 
nir à nous , avec  quel  tranlport  11’irons-nous  pas  au- 
devant  d’eux  „ pour  leur  donner  le  baifer  de  paix  ? 

Nous  les  comblerons  de  témoignages  de  tendre  (Te  j 6c 
oubliant  pour  toûjours  ce  qu’ils  ont  été  , nous  ne  re- 
fuferons  pas  même  de  leur  donner  des  marques  de  nô- 
tre confiance. 

Puiffions-nous,  mes  très-chers  Freres,être  bien- 
tôt témoins  d’un  fi  heureux  changement  ! puiffions- 


nous  vous  voir  tous  accourir  à la  voix  de  votre  Fa- 
fteur  , vous  joindre  à nous  dans  l’union  inaltérable  que 
nous  avons  avec  le  Saint  Siège , vous  rendre  dociles 
à nos  Inftruétions , parler  notre  langage,  6c  honorer 
Dieu  avec  nous  d’un  même  cœur, comme  d‘une  même 
bouche. 

Qu’un  faux  point  d’honneur  n’arrête  point  : il  effc 
glorieux  de  faire  ceder  fes  préjugés  à une  autorité  éta- 
blie par  JESUS-CHRIST  même.  En  doit-il  tant  coûter  à 
l’homme  pour  reconnoître  qu’il  eft  capable  de  fe  livrer 
à des  préventions, & pour  facrifier  fes  propres  lumières 
à celles  qui  le  conduifent  sûrement  ? Encre  les  plus 
grands  hommes  qui  ont  paru  dans  la  Religion , il  s’en 
eft  trouvé  qui  ont  pris  des  partis  que  l’Eglife  a réprou- 
vés : ceux  qui  ont  été  aftez  préfomptueux  pour  lui  ré- 
fifter,  quelques  éminents  qu’ayent  été  leurs  talents  , 
font  6c  feront  toûjours  l’objet  de  l’indignation  des  Fi- 
dèles. Ceux  au  contraire,  qui  dociles  à fa  voix  , fe  font 
foumisà  fes  décidons , ont  laifté  leur  mémoire  en  bé- 
nédiction , &;  Ton  ne  fe  fouvient  de  ces  mornens  où 
ils  ont  combattu  la  vérité  , que  pour  honorer  celui 
qui  a été  marqué  par  leur  obéïftance. 

Qu’on  n’oppofe pas  non  plus  ici  de  prétendus  fera* 
pules  de  confcience  : rien  n’eft  plus  ordinaire  que  d’en- 
tendre dire  à des  perfonnes  qu’on  prdfe  de  fe  fbumet- 
tre  à la  Bulle  5 je  ne  puis  le  faire  , ma  confcience  ne  me 
le  permet  pas , veut-on  que  je  la  trahifte  > S’il  n’en  fal- 
loir pas  davantage  à ceux  qui  raifonnent  ainlî , pour  af 
furer  leur  conduite  Sc  leurs  fentimens;  combien  d’hé- 
reciques  pourraient  fe  croire  en  fureté  ? Il  en  eft  peu 
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dafTés  dépravés  pourembraffer  l’erreur  contre  les  mou- 
vemens  de  leur  propre  confcience.Lorfque  laconfcien- 
ce  ne  s’accorde  pas  avec  les  principes  qui  doivent  la  di- 
riger , elle  eft  vicieufe  &:  erronée  5 loin  de  la  fuivre , il 
la  faut  réformer:  la  feule  confcience  à laquelle  on  doive 
s’arrêter  en  matière  de  Religion,c’eft  celle  qui  apprend 
à l’homme  à fe  defier  de  fes  propres  lumieres,à  leur  pré- 
férer celles  des  Pafteurs  que  JES  U S-CHRIST  a ordonné 
d’écouter,  6c  qui  lui  reprefente  l’obligation  de  s’en 
tenir  uniquement  à ce  que  l’Eglife  a décidé. 

Que  ceux  de  nos  Diocéfains  qui  étant  demeurés  fidè- 
les à l’obéïftance  envers  le  S.  Siège  ôc  le  Corps  des 
Pafteurs , font  notre  joie  notre  coniolation  , ÔC  di- 
minuent en  quelque  façon  la  pefanteur  du  fardeau 
dont  nous  fommes  chargés , ayent  foin  de  redoubler 
leurs  vœux  pour  un  fujet  fi  intereftant  5 qu’ils  prient  le 
Seigneur  de  faire  part  à tant  d’autres  de  la  paix  qu’ils 
goûtent , & du  tréfor  qu’ils  ont  trouvé  en  cherchant , 
félon  la  maxime  de  S.  Auguftin  leur  sûreté  dans  cc 
l’Eglife  élevée  à ce  comble  d’autorité,  où  elle  s’eft  <c 
foutenuë  malgré  tous  les  efforts  des  Heretiques, fc 
6c  à laquelle  on  ne  peut  refufer  de  fe  foûmettre  <c 
fans  une  grande  impiété  , ou  fans  une  aveugle  pré- rt 
fomption.  ,,  Cui  nolle  primas  dare  , <vel  fumma 
profecïo  impietatis  eft , vel prœcipitis  arrogant  iœ . 

Aces  CAUSES, le  faint  nom  de  Dieu  invoqué  ,en  re- 
nouvellant  l’acceptation  que  nous  avons  faite,  dans 
l’Affembîée  tenue  à Paris, le  23.  Janvier  de  l’année  1714. 
de  la  Conftitution  de  notre  S.  Pere  le  Pape  Clement 
XI.  qui  commence  par  ces  mots  Vmgenitus  Del  Fi - 
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/mt,  du  8.  Septembre  1715.  &:  èn  confirmant  , en 
tant  que  befoin  feroit , l’acceptation  de  ladite  Confti- 
tution , faite  par  notre  Prédeceffeiir , par  fon  Mande- 
ment du  onze  Oétobre  mil  fept  cent  vingt  - huit  5 
Nous  défendons  à tous  les  Fidèles  de  notre  Diocéfe  de 
penfer,de  parler,  d’enfeigner,  ou  d’écrire  fur  les  cent- 
une  Proportions  extraitesdu  livre  des  Réflexions  Mo- 
raies, autrement  qu’iln’eft  porté  par  laditeConftitution, 
Déclarons  que  nous  procéderons  par  les  voies  de  Droit 
contre  ceux  qui  o feront  parler enfeigner  ou  écrire 
contre  ladite  Conftitution,  ou  foutenir  quelqu’une  des 
Propofitions  condamnées.  Défendons  en  outre  de  lire 
©u  de  garder , tajit  ledit  Livre  desReflexions  Morales, 
que  tous  autres  Livres , Libelles,  Manufcrits  ou  Im- 
primez qui  ont  paru  ou  pourroient  paroître  pour  la 
défenfe  dudit  Livre,  ou  de  quelqu’une  defditesPropo- 
fltions.  Ordonnons  d’en  rapporter  inceflamment  les 
Exemplaires  à nôtre  Secrétariat.  Voulons  que  ceux  qui 
contreviendront  à notre  prefente  Ordonnance,encou^ 
rent  les  peines  portées  parle  Mandement  de  nôtre  Pré- 
deceflcur  du  1 1 .-Octobre  dernier , en  tous  les  cas  expri- 
mez dans  ledit  Mandement,  5c  conformément  à ce  qui 
eft  porté  par  la  Conftitution  Unigenitus . Et  fera  nô- 
tre prefente  Ordonnance  enregiftrée  au  Greffe  de  nô- 
tre OfHcialité,  publiée  & affichée  par  tout  où  befoin 
fera.  D O N N E’  à Paris  en  nôtre  Palais  Archiepifcopal 
le  vingt-neuf  Septembre  mil  fept  cent  vingt-neuf. 

Signé,  CHARLES,  Archevêque  de  Paris. 

Et  Plus  bas  $ Par  Mon  feigneur* 

MARTIN ; 
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